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Krista

Assise à une table de la cafétéria, je regarde les enfants jouer dans l’espace aménagé pour eux au centre de la pièce. Les surveillants restent avec eux pour les encadrer. L’atmosphère qui se dégage ici semble paisible, mais c’est un leurre. Tout le monde garde en tête qu’à la surface, la menace de l’Empire aryen ne fait que se renforcer. La communauté dans laquelle je me suis réfugiée a beau vivre avec cette fameuse menace depuis de nombreuses années, la donne a été changée depuis que les clones d’Hitler ont émergé.

Mais ce n’est pas la seule chose qui me laisse un goût amer au fond du palais. Mon intégration ne se passe pas aussi bien que je l’aurais pensé. Ce n’est pourtant pas faute de tout faire pour essayer de me fondre dans la masse et, pour une fois, je ne crois pas que la couleur de mes cheveux ou de mes yeux soit réellement la base du problème. Des Aryens ici, il y en a d’autres, et même si tout le monde ne les apprécie pas, ils sont en majorité acceptés. D’ailleurs Dina, qui est arrivée en même temps que moi, n’a pas l’air de se sentir mal ici. Dina n’a jamais été une personne très sociable parmi les Aryennes du camp où nous nous sommes croisées, alors, que quelques individus la mettent de côté ne la touche pas plus que ça. Mais le problème me concernant est bien différent. Le fait d’avoir gardé en mémoire ce qui s’est déroulé durant mon test de loyauté a porté sur moi un intérêt tout particulier de la part des dirigeants. À peine installée, on m’a soumise à des interrogatoires pour savoir ce que j’avais vécu, de qui et de quoi je me rappelais au juste et pour quelle raison je me souvenais de tout. Lorsque j’ai décrit certaines séquences de mon test, des lieux notamment, j’ai vu le visage de ceux qui me questionnaient se décomposer. Malgré leur silence, j’ai alors compris que j’avais généré une grande inquiétude chez eux. Ces informations que les médecins SS pensaient que j’avais élaborées à partir de ma supposée imagination fertile me venaient en fait pour beaucoup des non-Aryens connectés à moi. Les gens comme Micha, Eden, Élias et tous les autres. Bien que mélangées à l’environnement virtuel du test et mon imaginaire, ces informations étaient réelles et pourraient encore à ce jour aiguiller les SS sur l’endroit précis où se cachent les sangs impurs en Angleterre. « Le jour où les SS comprendront que ça n’a rien à voir avec ton imagination et qu’ils arriveront, par le biais d’autres filles comme toi, à démêler le vrai du faux, alors, nous aurons beaucoup à craindre » m’avaient finalement dit les dirigeants. Et c’est justement ce que redoutent tous les gens qui vivent ici, même s’ils n’ont pas toutes les données du problème en main.

On me convoque encore parfois pour me poser toujours les mêmes questions sur ce que j’aurais pu faire qui justifie que je me souvienne de la quasi-totalité de mon expérience quand Dina, elle, a tout occulté. Cette histoire de test et de ce qu’on y vit en tant qu’Aryenne est une nouveauté pour eux, parce qu’ils n’ont jamais eu personne pour leur raconter comment il se déroule exactement ni la façon dont sont utilisés les cobayes non-Aryens dans ce domaine. Avec moi, ils considèrent avoir appris quelque chose d’important, mais aussi de très inquiétant pour leur sécurité. Ils en ont conclu, dans mon cas, à une possible défaillance dans le système d’effacement des données, mais ils ne peuvent jurer de rien. Ce qui découle de tout ça, c’est que si on me laisse faire ma vie, on garde un œil attentif sur moi. Quant aux gens en général, sortis de ceux que je connais, comme Eden et Micha, ils conservent leur distance comme s’ils craignaient que je sois une espionne sous couverture.

Ça fait mal, quelque part, de ne se sentir à sa place nulle part.

En dehors de moi, qui me considère comme hors du circuit, chaque personne ici a la sienne dans cet immense complexe qui s’étend sur des kilomètres autant qu’il s’étire en profondeur. Il se partage en deux parties. D’un côté, il y a les civils qui s’occupent de faire vivre la communauté en assurant les apports en nourriture, énergie et eau. Ils gèrent également les postes médicaux et tout ce qui fait de cet endroit une micro-société invisible aux yeux des SS. De l’autre côté, on trouve ceux dont le rôle est de protéger cette même communauté. L’armée du complexe, en dehors des recrues parmi les civils, est essentiellement composée de descendants de militaires anglais. Des lignées qui datent pour la majorité de la Seconde Guerre mondiale. Avec leur rigueur, leur froideur parfois, et leurs uniformes impeccables, ils me font immanquablement penser aux soldats de Germania. La différence tient simplement au fait qu’ici, tous ne sont pas blonds avec des yeux bleus.

Les enfants se réunissent autour des personnes venues les chercher pour reprendre les cours. Ça me rappelle que, moi aussi, je vais devoir m’arracher à mes réflexions pour aller offrir mon aide à qui en voudra. J’essaierai de me fondre dans la masse comme je le fais chaque jour pour montrer à quel point il me tient à cœur de m’intégrer. Au moment où les enfants gagnent la sortie de la cafétéria, la porte s’ouvre sur un groupe de soldats qui entrent. Mon regard s’attache à l’un d’entre eux.

Toujours le même.

Élias.

Il braque les yeux sur moi, le col de sa veste remonté sur son cou et le fusil en bandoulière. Il a les joues rougies par le froid mordant de cette journée. Quand il vient s’installer en face de moi, j’essaye de tirer un trait sur mes sombres pensées et je lui rends son sourire.
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Élias

— Comment ça va, Krista ?

Ses yeux d’un bleu limpide restent rivés sur les miens. Ils pourraient me rappeler l’endroit d’où elle vient et la noirceur de sa race, mais chez elle, je ne peux pas m’empêcher de n’y voir que sa douceur et sa bonté.

— Ça va.

Malgré ses paroles et son ton égal, je vois bien qu’elle ne me dit pas la vérité et ça me contrarie un peu. Depuis notre arrivée ici, on a fait du chemin pour apprendre à se connaître mieux. Pour apprendre à s’apprendre tout simplement. Construire une relation dans les conditions de notre rencontre et de notre vie actuelle n’est pas facile. Chaque jour, on découvre de nouvelles choses l’un sur l’autre, et on essaye de s’aménager du temps ensemble. J’aime être avec Krista et je ne crois pas me tromper en disant qu’il en va de même pour elle en ma présence. Ce que j’apprécie plus que tout chez Krista, c’est sa capacité à comprendre ce que je ressens comme si elle pouvait lire dans mon esprit. Tout comme son aptitude à me tempérer parfois grâce à sa façon d’aborder les choses. Je devrais l’écouter plus souvent au lieu de faire ma mauvaise tête, mais je suis comme ça. J’ai toujours été habitué à aller de l’avant sans garde-fou autre que Menahem, mon grand-père. Seulement il est mort à présent. Je tends une main vers elle.

— Viens, on va s’isoler un peu.

Elle la saisit sans hésiter. Ses doigts trouvent naturellement leur place entre les miens et nous quittons la cafétéria sous les regards de certains occupants des lieux. Si je n’y prête pas plus attention que ça, la crispation de Krista ne m’échappe pas.

Quand nous nous retrouvons dans le couloir éclairé par de longs néons fixés au plafond, nous marchons pendant un moment, main dans la main, sans échanger un mot. Je sens Krista repliée sur elle-même. Son visage est fermé, ses yeux rivés droit devant elle tandis qu’elle a l’air absente. Il n’y a pas plus parlant que la gestuelle. Nous croisons quelques personnes sans les voir, isolés dans notre bulle, puis à l’embranchement de deux artères, je finis par m’arrêter pour lui faire face.

— Dis-moi ce qui ne va pas.

Elle hausse les épaules et relâche ma main. Je ne le prends pas pour un bon signe, mais je ne fais rien pour la retenir.

— Tu le sais bien, ce qui ne va pas.

Je baisse les yeux un instant, le temps de digérer sa réponse. Bien sûr, je sais de quoi elle parle. Elle a du mal à trouver sa place ici alors que, moi, je me sens chez moi. Je la vois s’isoler un peu plus chaque jour, mais je suis trop occupé par mes obligations actuelles pour lui consacrer autant de temps que je le voudrais.

— Anna ne va pas très bien depuis la mort d’Ezra, tu pourrais lui tenir compagnie. Elle a besoin d’aide avec son bébé.

— Anna n’a aucune envie de me voir approcher son fils, pas plus que celle de me faire la conversation. La majorité des personnes qui vivent ici ne me parlent pas, Élias. Tu ne t’en rends pas compte ou est-ce que tu fais exprès de ne pas le remarquer ?

J’ouvre la bouche. Je la referme la seconde d’après. Ce n’est pas notre première discussion à ce sujet. Krista ne semble pas comprendre qu’il faut du temps aux gens pour accepter des Aryens fraîchement débarqués de Germania. Tout le monde n’est pas comme elle, prêt à accueillir les étrangers d’un claquement de doigts.

— Et Dina ? demandé-je.

Elle s’adosse contre la paroi et détourne la tête tandis qu’une femme, les bras chargés de boîtes, passe tout près de là en nous jetant un vague coup d’œil. Je reste immobile, les yeux braqués sur Krista. Quand la femme s’est assez éloignée, Krista me regarde de nouveau.

— Est-ce que je suis condamnée à passer tout mon temps avec Dina sous prétexte que c’est une Aryenne comme moi ?

— Krista, mets-y un peu du tien…

— Tu peux comprendre que je sois fatiguée qu’on me mette de côté et qu’on me prenne pour ce que je ne suis pas ? J’en ai assez d’être jugée.

— Sois patiente, ils finiront par t’accepter. Les choses ne se font pas du jour au lendemain. Essaye d’aller vers eux.

— Mais je ne fais que ça d’aller vers eux ! Il n’y a pas un jour où je ne m’y emploie pas.

— Alors, on fait quoi ? On quitte le complexe et on s’en va à l’aventure ? Avec tous ces SS qui traînent ?

— Ce n’est pas ce que je te demande, Élias ! Ne déforme pas mes propos.

— Je ne déforme pas tes propos. Tu ne te plais pas ici, c’est bien ce que tu veux me faire comprendre, non ? Je te demande juste quelle est la solution, haussé-je la voix.

Krista se referme comme une huître tandis que je prends conscience de la froideur de mon ton. Le silence retombe entre nous comme une chape de plomb et on n’ose même plus se regarder avec franchise. Je déteste ces moments qui polluent la relation qu’on a déjà tant de mal à construire. Alors je fais comme à chaque fois que nos discussions ont tendance à s’envenimer et où je suis trop fatigué pour essayer de reprendre depuis le début pour chercher une solution que je ne trouverai pas de toute façon. Parce que j’ai trop d’heures de surveillance dans les pattes et parce que c’est plus facile d’éluder le vrai problème en faisant preuve de lâcheté. Je m’approche d’elle. Si près que nos souffles se mêlent. Je cale mon front contre le sien et j’enroule mes bras autour de ses épaules. Elle ferme les yeux.

— Je reprends mon tour de garde dans cinq heures, j’ai besoin de me reposer, on en reparle plus tard, d’accord ?

Krista acquiesce, comme toujours. Je la serre contre moi. Je la sens fébrile alors qu’elle fait remonter sa main dans mon dos jusqu’à ma nuque. J’aimerais que les choses soient plus simples, mais tout est toujours compliqué en temps de guerre.

La lumière disparaît brusquement, rompant ce moment intime entre nous, et le couloir se retrouve noyé d’un halo rougeâtre. Quand l’alarme sonore résonne à son tour, nous sursautons presque, non pas par peur, mais parce que nous savons tous les deux que ces signaux indiquent que quelque chose de grave vient d’arriver ou est sur le point de se produire.

Sans perdre une minute, nous filons vers la place centrale.
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Krista

Quand nous arrivons, la place, où tout le monde a l’habitude de se réunir lors des évènements ou des annonces faites à la communauté, est déjà bondée. Il y a des civils pour majorité, mais aussi un certain nombre de soldats dédiés à la surveillance du complexe. Élias et moi nous frayons un chemin dans la foule pour rejoindre Micha.

— Salut, Micha.

— Comment va, les amis ? Belle journée pour une alerte, non ?

— Tu sais ce qui se passe ? lui demande Élias tout en gardant les yeux braqués vers le centre de la place où l’un des dirigeants de la communauté monte sur le podium qui sert à faire les allocutions.

— D’après les bruits de couloir, des SS ont été repérés dans le coin.

— Dans le coin ? m’étonné-je.

— Ouais, dans les environs proches.

Je me déchiquette presque l’intérieur des joues en songeant que, peut-être, les SS sont parvenus jusqu’ici grâce aux fameuses informations de mon fichu test. Mon cœur me remonte méchamment dans la gorge et mon regard erre dans le vague pendant un instant, incapable de se fixer sur quelque chose.

— Silence, s’il vous plaît !

La voix de Jacob, le doyen en charge de tout ce qui touche à l’aspect militaire du complexe, m’arrache à ma léthargie et je focalise mon attention sur lui. Il porte sa sempiternelle casquette, posée sur une épaisse chevelure rousse assortie à une barbe, non moins épaisse, du même coloris. Il la tient de son arrière-grand-père qui était général dans l’armée anglaise. C’est un homme que j’admire pour ses compétences de tacticien, mais pas particulièrement pour son côté humain. C’est une personne intransigeante et dure qui tolère difficilement qu’on conteste ses ordres. D’ailleurs, il n’a pas besoin de crier plus que ça pour que l’assistance se calme, et les soldats, à proximité de lui, sont là pour rappeler à tous que l’écouter n’est pas une option. Élias fait partie de son unité, même s’il est une fraîche recrue.

— Je vous demande la plus grande attention. Il y a quelques minutes, une navette SS a été repérée dans notre espace aérien.

Les chuchotements reprennent dans la foule. D’un geste de la main, Jacob fait comprendre aux gens qu’il n’a pas terminé et qu’il exige toujours le silence. Et comme le souffle du vent s’apaisant, il l’obtient sans mal.

— Nous avons pris le parti de ne pas faire feu, d’une part pour éviter d’être localisés, d’autre part dans le cas où il s’agirait de partisans échappés d’un camp, tout comme la dernière fois.

Je jette un regard en direction d’Élias puis de Micha. Je sais que Jacob fait référence à notre arrivée dans une navette SS. Si les renégats anglais nous avaient tiré dessus, nous serions morts à l’heure qu’il est, alors je ne vais certainement pas contester la décision qui vient d’être prise. J’espère juste qu’il s’agit effectivement bien de réfugiés et non de vrais SS.

— Si nous ne connaissons pas sa position, nous sommes sûrs qu’elle s’est crashée à proximité de notre complexe. La majorité de nos unités étant déjà aux postes de surveillance et sur des missions à part, il va nous en falloir de nouvelles pour partir en reconnaissance à l’extérieur.

Une pointe d’amertume m’aiguillonne le cœur en comprenant ce qui va se passer.

— Tous les militaires présents, même ceux au repos, sont donc réquisitionnés d’office. Présentez-vous devant le podium pour que vous soit assigné votre ordre de mission, termine Jacob.

Élias n’a pas un regard pour moi quand il fend la foule pour gagner le centre de la place. Je reste immobile, me contentant de le suivre des yeux jusqu’à ce qu’il sorte de mon champ de vision pour réapparaître quelques instants plus tard parmi les autres soldats qui ont rejoint le rang des appelés.

Je ne peux pas m’empêcher de serrer les poings. Même si je sais que c’est son rôle, à présent qu’il a décidé d’intégrer le corps armé de la communauté, pourquoi devrais-je risquer de le perdre alors que j’ai déjà tant de mal à le garder auprès de moi ?

Une main se pose sur mon épaule.

— Tout va bien, Krista ? me demande Micha.

J’acquiesce tout en continuant à fixer Élias au loin, mais à l’intérieur, je ne peux pas faire autrement que répondre par la négative. Non, ça ne va pas bien.

— Quatre unités vont être créées afin d’étendre la zone de recherches. Rendez-vous à l’armurerie pour récupérer le matériel adéquat et se mettre au point sur l’organisation. Immédiatement, reprend Jacob.

Sur ces paroles, il descend les marches du podium pendant que les soldats partent. Les civils se dispersent à leur tour en parlant avec angoisse de cette navette et du risque d’une possible attaque qui plane au-dessus de nos têtes et bientôt les lieux se vident du monde qui les remplissait encore une minute plus tôt. Au moment où Jacob s’apprête à quitter la place, lui aussi, pour disparaître par la porte donnant sur la zone de commandement, lieu interdit à quiconque ne fait pas partie du groupe de dirigeants ou n’y est pas invité, j’abandonne Micha et je me presse vers lui.

— Jacob ! l’interpellé-je.

Il pivote lentement et me dévisage de son air austère.

— Bonjour, Krista. Tu as un problème ?

— Je… j’ai entendu ce que vous avez dit à propos de la navette.

— Oui. Eh bien ?

— Je…

Réfléchis vite, Krista. Très vite.

— Je voudrais me joindre aux unités de recherche.
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Élias

Notre unité sort par le tunnel donnant sous le pont abandonné de la voie ferrée, tandis que les trois autres quitteront le complexe chacun par un accès différent. Celui-ci est l’endroit exact par lequel nous sommes arrivés après notre évasion du château de Wewelsburg. Nous sommes au nombre de cinq, Yaël dirige le groupe. Je le connais depuis des années, lui et mon grand-père étaient très bons amis, mais ce n’est pas pour autant qu’il me fera de cadeaux. Krista fait aussi partie du voyage, Jacob nous l’a adjointe au dernier moment en qualité de personnel soignant. Si elle a fait ses preuves en matière de combat et qu’elle a largement sa place parmi nous, je préfère ne pas savoir si c’est elle qui a demandé à se joindre à nous, bien que j’en sois presque quasiment certain.

— On continue sur ce chemin et ensuite, on bifurque par là. Personne ne se sépare.

On progresse doucement en jetant des regards autour de nous, nos fusils braqués vers les ruines qui nous cernent. Chaque fois que je quitte le complexe en compagnie d’autres soldats pour telle ou telle mission, elles m’accueillent avec le même aspect désuet, me rappelant qu’ici, autrefois, il y avait une ville et des gens qui vivaient leur vie. Avant que la guerre oppose l’Allemagne d’Hitler à une Angleterre, passée d’alliée à ennemie. Aujourd’hui, ces ruines sont tout ce qu’il reste de la Grande-Bretagne d’antan. Je déteste sortir pour arpenter ces endroits qui empestent la désolation, quand nous devons ramener des pierres pour des constructions internes ou simplement nous assurer qu’il n’y a pas de SS qui traînent dans le coin. Chaque fois, le vent pousse la même poussière de terre, comme s’il n’avait pas plu depuis des millions d’années, et le soleil cuit tout ce qu’il peut autour de lui. Le jour, il fait une chaleur de fou et la nuit, un froid presque polaire. Depuis cette guerre, les survivants ont pris le parti de vivre en dessous plutôt qu’au-dessus. Parce qu’ils ont compris qu’ils seraient plus en sécurité ainsi. Ils ont aussi pris conscience de leur erreur en s’associant à la mauvaise personne. Ce sont les générations suivantes qui en payent les conséquences.

À quelques mètres de nous se profilent les restes de la navette SS qui nous a amenés ici quelque temps plus tôt, Krista, Dina, Micha, Eden et moi. Ils ne fument plus depuis longtemps et ils ne ressemblent plus à grand-chose à présent, mais ils sont toujours là et ils le seront encore dans cent ans. Ils le seront certainement encore même dans mille.

— Chef, sur la droite.

Yaël lève la main et tout le monde marque l’arrêt. J’en profite pour jeter un coup d’œil en direction de Krista. Elle observe les environs d’un air concentré. Elle ne me fait pas du tout penser à une infirmière, à vrai dire. Elle m’évoque une combattante, comme tous les membres de notre équipe. Au moment où elle tourne la tête vers moi, je détourne la mienne pour regarder ce qui retient l’attention de Yaël.

— On dirait qu’il y a quelqu’un là-bas.

— Je crois que c’est un chien sauvage, répond Yaël à l’un des gars de l’unité.

Je plisse les yeux, gêné par le soleil. Je distingue un mouvement derrière les vestiges d’un vieil hôtel, mais comme Yaël, je ne suis pas convaincu par le fait qu’il s’agisse d’un humain. De là à y voir un chien, je ne suis pas certain non plus.

Yaël s’empare d’une pierre et la projette dans sa direction. Nous voyons subitement cette espèce d’animal, qui ressemble vaguement à un chien aux côtes efflanquées, et dont les poils manquent par plaques entières, sortir de sa cachette et détaler en lâchant un jappement suraigu.

— Ah ! Je savais bien que c’était un clébard ! lance-t-il.

— Il a une sacrée drôle de trombine, ce clebs, commente un des gars du groupe.

— On ne va pas chicaner entre un chien et un coyote, Ed, il avait quatre pattes, une queue et un museau, le rembarre Yaël. Allez, go, on repart.

Tout le monde se remet en route. Jusqu’à ce que le clébard en question fasse tout à coup machine arrière et, la gueule grande ouverte sur d’énormes crocs, se précipite vers nous en aboyant de plus belle. Sous l’effet de la surprise, un des hommes du groupe presse la gâchette de son fusil et un projectile file droit sur l’animal sans le toucher.

— Ne tire pas, espèce de crétin ! lui braille Yaël.

Mais c’est trop tard. Un coup de feu retentit, venant de la direction inverse, avant que nous ayons le temps de réagir. Yaël s’effondre, la jambe gauche en sang. Krista rampe jusqu’à lui, pendant qu’on mitraille les environs, et l’aide à passer derrière le rempart que nous formons.

— Waffenstillstand1

 ! crie soudain une voix entre nos salves. 

— Cessez-le-feu ! nous ordonne alors Yaël dans notre dos.

Les doigts toujours crispés sur la gâchette de nos fusils, nous arrêtons de tirer et attendons, tandis qu’une odeur de poudre flotte tout autour de nous. Nous observons les ruines d’où provenait la voix. Ce même endroit d’où est parti le fameux chien qui a désormais disparu du décor, sans doute affolé par le vacarme provoqué par notre mitraillage en règle.

— Que se passe-t-il ? Tu vois quelque chose ? me demande Yaël dans mon dos.

— Rien. Il n’y a personne, réponds-je sans quitter mon point de mire des yeux.

— Attends encore deux minutes. S’il n’y a rien, reprenez les tirs.

Mon regard se focalise sur ce qui ressemble à des ombres évoluant lentement sur le sol. Au fil des secondes, elles se modifient sous les rayons du soleil. Elles grandissent et s’étirent pour finalement laisser apparaître un homme que nous visons aussitôt.

— Waffenstillstand ! lance-t-il en levant les bras tandis que nous nous redressons tous en même temps pour continuer à former une barrière devant Yaël resté allongé et Krista qui le soigne. 

L’arrivant se dévoile totalement, suivi de près par deux autres hommes, eux aussi les bras brandis en l’air en guise de reddition. Ils nous regardent avec la même froideur au fond des yeux. Mais il y a dans ceux du premier un éclat dégoulinant de mépris.

Tous les trois semblent avoir une vingtaine d’années, peut-être un peu plus. Leurs uniformes ne trompent pas sur leur appartenance à l’unité noire de l’armée SS. La plus proche du Führer. La pire de toutes à ma connaissance. Pourtant, quelque chose me perturbe en constatant qu’aucun d’entre eux n’a d’insigne sur sa veste. C’est assez inédit pour retenir mon attention. Ils ne portent pas non plus la casquette conventionnelle de leur régiment, mais, à la rigueur, je peux concevoir que les conditions et le vent ne se prêtent pas à garder un couvre-chef sur la tête.

— Vos armes ! crié-je à leur intention.

— Nous les avons laissées sur place.

— Va voir, ordonné-je à l’un des membres de l’équipe. 

Il s’exécute au pas de course, disparaît derrière les ruines qui abritaient les SS et réapparaît quelques secondes plus tard, trois fusils en main en plus du sien.

— Il faut les ramener au complexe, souffle Yaël dans mon dos alors que Krista est toujours agenouillée près de lui à le soigner.

Sans me retourner, je prends note de son injonction.

— Où est votre navette ? demandé-je.

— Plus loin.

— Où exactement ?

Le silence qui suit ma question n’augure rien de bon.

— Écoutez, nous ne sommes pas venus en ennemis, reprend le meneur SS en esquissant un pas dans notre direction.

Notre réaction est immédiate, nous braquons nos fusils droit vers sa tête.

— Non ! Ne tirez pas.

Dans mon cou, je sens le souffle de Krista qui s’est redressée. Je l’ignore, focalisé sur le SS. Pourtant, en voyant les traits de ce dernier se décomposer brusquement, alors que son regard jusque-là rivé sur nos armes dévie par-dessus mon épaule, je suis troublé.

— Krista ? s’exclame-t-il tout à coup.

Quand elle se retrouve à mon niveau, je ne peux pas m’empêcher de tourner la tête vers elle. Je ne devrais pas. C’est une règle élémentaire de sécurité. Ne pas quitter sa cible des yeux au risque qu’elle vous saute à la gorge. Le visage de Krista s’est vidé de ses couleurs tandis qu’elle considère le SS meneur d’un air interloqué. Ils se regardent avec une insistance dérangeante, comme si un fil invisible les reliait, et je ne comprends pas ce qui se passe.

Lorsqu’elle fait un pas en avant et qu’en faisant cela, elle dépasse la ligne de sécurité imaginaire formée par notre groupe d’hommes, j’agrippe son bras avec rudesse.

— Qu’est-ce que tu fiches ? grondé-je.

Elle tourne la tête vers moi. Un étrange éclat brille au fond de ses prunelles. Un éclat que je n’ai jamais vu et qui me déstabilise.

— C’est mon frère, me répond-elle. 
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L’apôtre de l’ombre

Au creux de main, tu n’es plus rien

 

GO TO HELL

1 – Rébellion

2 – Pulsions 

3 – Trahison

4 – Damnation

 

LEBENSTUNNEL

1 – Allégeance

2 – Chaos

3 – Pénitence

4 – Guerre totale


Notes

	[←1
] 

	. Trêve en allemand.
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